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PRÉFACE
La pathologie auriculaire a pris un essor immense depuis plusieurs années. Deux auteurs anglais justement célèbres, sir William Wilde (de Dublin) et Joseph ïoynbee (de Londres), lui ont ouvert une nouvelle voie; ils furent suivis de près par une série de savants allemands. Grâce à leurs efforts persévérants, l'otologie est devenue une branche importante de l'art de guérir, fondée sur des bases vraiment scientifiques et conformes aux tendances de la médecine moderne. Elle repose sur la connaissance exacte de l'anatomie et de l'histologie de l'oreille saine et de l'oreille malade ; sur la physiologie et des études cliniques favorisées par de nouvelles méthodes d'examen et le perfectionnement des procédés opératoires.
L'anatomie de l'oreille a été enrichie par de précieuses découvertes portant surtout sur la structure et la position de la membrane du tympan, la conformation de la trompe d'Eustache, la distribution des vaisseaux sanguins, données d'où découlent une foule de renseignements pour le diagnostic et le traitement des maladies, surtout de l'oreille moyenne.
La structure intime de la membrane du tympan, des canaux
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semi-circulaires et du limaçon, a été élucidée par des travaux importants d'histologie.
Des éludes physiologiques nous ont appris à envisager sous leur vrai jour l'influence des mouvements de la trompe d'Euslache (qui ont lieu surtout pendant la déglutition) sur l'air contenu dans la caisse, et l'action que des changements de pression dans cette cavité exercent sur la membrane du tympan et sur le labyrinthe. Elles nous ont révélé certaines propriétés de la chaîne des osselets. Ces découvertes ont été d'une utilité immense aux progrès de l'otologie, en faisant reconnaître, non-seulement les conditions normales des organes en question, mais aussi leurs troubles, et même la manière d'y porter remède en beaucoup de cas.
Une étude soigneuse a révélé d'intéressants détails sur les conditions de la propagation des ondes sonores au nerf acoustique, seit par l'air du conduit auditif, soit par les os du crâne, notions qui sont utilisées maintenant pour le diagnostic.
M. Helmholtz, un des grands savants dont l'Allemagne est et sera toujours fière à plus d'un titre, a reconstruit sur des bases nouvelles la théorie du son et du timbre, et adonné une ingénieuse hypothèse sur le rôle que jouent, dans l'audition, les différentes parties de l'oreille, surtout le limaçon, grâce à l'organe de Corli qu'il renferme.
L'anatomie pathologique a révélé bon nombre d'altérations pathologiques siégeant surtout dans l'oreille moyenne, et nous a amenés à en reconnaître quelques-unes sur l'homme vivant. Elle nous a démontré, en outre, l'influence souvent fatale que peuvent exercer les maladies de l'oreille sur l'état des organes voisins.
Un grand pas en avant a été fait pour le diagnostic. Au lieu d'appareils compliqués, un simple miroir concave, percé d'une ouverture centrale, nous fournit maintenant un excellent moyen d'examiner le conduit auditif, la membrane du tympan et, dans le cas de perforation de celle-ci, des parties delà caisse, et cela
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aussi bien avec la lumière d'une lampe qu'avec celle du jour (sans avoir besoin des rayons directs du soleil). Cet instrument est d'un maniement si simple, que son emploi est accessible à chaque praticien après un travail préparatoire de très-courte durée, de sorte qu'en Allemagne, par exemple, la plupart des médecins s'en servent et sont maintenant à môme d'examiner eux-mêmes les oreilles malades de leurs clients, et de faire le diagnostic au moins des altérations pathologiques que la seule inspection fait reconnaître.
Celte méthode nous a valu une connaissance exacte de l'image normale de la membrane du tympan et d'une foule d'anomalies qu'on y trouve en cas de maladies.
L'application de la rhinoscopie à l'étude des maladies de l'oreille nous fait reconnaître des états morbides des arrière-narines, de la gorge et des pavillons des trompes d'Eustache qui, maintenant, sont accessibles à la vue. (J'ai traité ces rapports, en détail, dans un mémoire publié, en langue allemande, dans les Archives spéciales cTotologie, qui paraissent, depuis deux ans, à Wurzbourg. Ce mémoire est intitulé : Sur V utilisation de la rhinoscopie et d'une nouvelle douche naso-pharyngienne pour le diagnostic et le traitement des maladies de T oreille et de la cavité pharyngo-nasale, in Archiv fur Ohrenheilkunde , II, pages 103-135.)
Pour ce qui regarde les progrès thérapeutiques, je n'en citerai ici qu'un seul, le plus frappant, il est vrai, et qui est l'application ingénieuse d'une expérience physiologique. Celte nouvelle méthode inventée par M. Politzer de Vienne, permet d'injecter de l'air et d'autres gaz dans la trompe d'Eustache et dans la caisse du tympan sans avoir recours ni à l'expérience de Valsalva, ni à la sonde.
Je me vois forcé de terminer ici cet aperçu fort incomplet et qui ne peut donner qu'une idée approximative de ce qu'est ac-
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luellemcnt l'otologie. Mais ces quelques lignes suffiront pour démontrer que bien qu'il reste encore une lâche immense et des lacunes très-sensibles à remplir, néanmoins' des progrès importants ont été réalisés, et, grâce à la bonne direction qui a été imprimée aux études otologiques dans ces derniers temps, cette partie de la science médicale se développera rapidement.
En nïadonnant à ces éludes spéciales, je suis reslé fidèle aux traditions de l'Ecole allemande à laquelle je dois mon éducation médicale. Ainsi, j'ai abordé ces études par le côté anatomique et physiologique. Sans négliger les études cliniques, je me suis occupé surtout, depuis quatre ans, d'études anatomiques sur l'oreille et, en parliculier, sur la structure intime du limaçon. J'ai eu la satisfaction de découvrir quelques détails nouveaux sur plusieurs points de ce sujet. Ceux qui se rapportent aux membranes et aux canaux du limaçon ont été publiés en français dans la Gazette hebdomadaire^ 186A, p. 69A-697, et en allemand, dans les Archives citées plus haut (Archiv fur Ohrenheilkunde , I, 175 et suiv.).
Le mémoire qu'on va lire contiendra un exposé de la structure intime de la lame spirale du limaçon de l'homme et des mammifères, d'après les nombreuses préparations que j'ai failes et dont une partie sera représentée dans les deux planches jointes à ce travail. J'aurai soin, dans le courant de cette étude, de tenir un compte exact des données fournies par mes prédécesseurs.
OUTRE LES TRAITÉS GÉNÉRAUX D'ANATOMIE DESCRIPTIVE
Scarpa. Anatom. disquisit. de auditu, etc., 1794.
Uuschke. Tome IV de Y Encyclopédie anatomique (trad. par Jourdan).
Breschet. Recherches sur l'organe de l'ouïe, etc., deuxième édition, 1840.
Todd. Cyclopedia. "The organ of flcaring" (by Wharton Jones).
Hyrtl. Ueber das innere Gehoerorgan, etc., 1845.
Corti. Recherches sur l'organe de l'ouïe (Zeitschrift f. wiss. Zool., III).
Kôllirer. Traité d'histologie.
Reissner. Thèse de Dorpat, 1851 ; Archiv. de Miiller, 1854. Claudius, dans Zeitschrift fuer wiss. Zool., VII. Leydig. Traité d'hislologie (trad. par M. Lahillonne). Boettcher. Thèse de Dorpat, 1851 ; Archiv. de Virchow, XVII. Max Schultze. Archiv. de Miiller, 1858.
Reichert. Plusieurs mémoires : Acad. de Saint-Pétersbourg et de Berlin. Deiters. Untersuchungen ueber die Lamina spiralis membr., 1860. Hensen, dans Zeitschrift fuer wiss. Zool., XIII. Vietor, dans Henle u. Pfeufer's Zeitschrift, III, XXIII.
HISTORIQUE
Le premier qui ulilisa l'application du microscope pour l'anatomie du limaçon, fut l'illustre Scarpa. On lui doit une bonne description de la ramification du nerf cochléen dans la lame spirale osseuse, et la délimitation des différentes zones de la partie molle de cet organe.
Après Scarpa, Huschke est venu donner une description exacte de la région de la lame spirale molle qui louche au bord extérieur de la lame osseuse, partie que son prédécesseur avait appelée zone choriacée et à laquelle Huschke a donné le nom de zone cartilagineuse. Il a décrit, en outre, certaines parties qui se trouvent au delà de la zone cartilagineuse, et que l'on comprend maintenant sous le nom d'organe de Corti. On a tort d'en attribuer la découverte à M. Corti; en lisant certains passages de l'ouvrage de Huschke, on est frappé de la précision avec laquelle l'auteur y dépeint l'image que ces parties donnent lorsqu'on les examine sous un grossissement moyen. Mais ce que
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M. Husclike venait d'entrevoir, M. le marquis Corli l'a étudié avec un grand zèle, et y a découvert une foule de détails des plus intéressants. La zone striée de la lame basilaire, entrevue également par Husclike, et les autres parties de la lame spirale molle, ont été décrites avec une admirable précision par M. Corti, qui, en outre, a vu le premier le ganglion spiral du nerf cochléen, la membrane à laquelle on a donné le nom de membrane de Corti, et plusieurs espèces de formations cellulaires.
Les découvertes de M. Corti avaient attiré l'attention des micrographes allemands sur ce point; on vit alors plusieurs anatomistes des plus distingués s'adonner à l'élude de cette partie, étude hérissée de difficultés, soit à cause de la structure excessivement compliquée des organes, soit à cause de leur extrême fragilité et de la facilité avec laquelle ils s'altèrent par la moindre action de la décomposition cadavérique et des agents chimiques. MM. Reissner, Kôlliker, Claudius, Bœttcher, Max Schidtze, Deiters et Hensen ont apporté chacun sa part à l'étude de ces organes, qui en rectifiant des données émises par ses prédécesseurs, qui en découvrant de nouvelles parties, ou des rapports encore inconnus entre des parties déjà dévoilées.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
§ 1. — Anatomie générale d'un tour «lu limaçon.
Pour bien faire comprendre la description qu'on va lire, je crois utile d'exposer d'abord sommairement l'anatomie générale d'un tour du limaçon. J'abrégerai autant que possible cet exposé : le lecteur qui désirerait être informé plus amplement sur ces questions, trouvera plus de détails dans mon article sur les membranes et les canaux du limaçon, cité page vf.
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Chaque tour du tube cochléen se divise en deux cavités secondaires qu'on appelle rampes (scalœ) (fig. 1, F et G), la rampe vestibulaire et la rampe tympanique. La cloison qui effectue cette séparation est en partie osseuse (fig. 2, C), en partie composée de formations non osseuses, de consistance Irès-variée (fig. 2, D). Depuis les remarquables recherches de M. Reissner (de Dorpat), on savait que la rampe vestibulaire du limaçon, au lieu de n'être qu'une seule cavité, renferme deux canaux bien distincts l'un de l'autre. Mais on ne pouvait pas se mettre d'accord sur la délimitation de ces canaux, les uns niant tout à fait l'existence de la membrane dite de Reissner,qui, selon cet auteur et d'autres, constituerait la cloison ; les autres n'admettant pas certaine insertion externe de la membrane dite de Corti, qui, selon ceux-là, servirait de septum. J'ai montré (voir l'article cité plus haut) que, non-seulement la membrane controversée de Reissner (fig. 1, A) existe, mais qu'en outre la seconde pellicule, partant du môme point de la lame spirale que la première (fig. 1,5), possède (ib. 12), comme celle-ci (ib. 1, 13), une insertion à la paroi extérieure du tube cochléen. J'ai constaté ainsi F existence d'un canal (ib. 1), inconnu jusqu alors, délimité par la membrane de Corti, celle de Reissner et la bande vasculaire (fig. 1, 8), qui se trouve appliquée contre le ligament spiral (ib. 7) (voy. aussi fig. 2). Il faut donc distinguer quatre canaux dans le tube cochléen :
1° La rampe tympanique (fig. 1, G).
2° Un canal que j'appellerai canal de la lame spirale (ib.y 2, 9 et 10), borné par la membrane basilaire (fig. 1, 6), le sillon spiral interne (ib. 24) (surface externe de la protubérance de Huschke(tô. 3), la membrane de Gorli (ib. 5), et le sillon spiral externe [ib. 11) (j'appelle ainsi la paitie de la l'ace interne du ligament spiral (ib, 7) comprise entre l'insertion de la membrane de Corti et celle de la lame basilaire) : ce canal contient l'organe de Corti (ib. 10), le bourrelet épithélial (ib* 6), etc. ;
3° Le canal que j'ai découvert (ib. 1);
II0 Ce qui reste de la rampe vestibulaire (fig. 1, F), canal li-
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mité par la membrane de Reissner, une partie de la face supérieure de la protubérance de Huschke, la lame spirale osseuse et une partie de la paroi du tube cochléen.
Les pages suivantes contiendront une description de la lame spirale osseuse et de la lame spirale molle. Le canal que j'appelle canal de la lame spirale y sera traité, excepté toutefois : la membrane de Corti, qui forme une de ses parois et que j'ai décrite dans mes « Etudes sur les membranes et les canaux du limaçon », et l'organe de Corti, qui fera l'objet d'une étude spéciale.
§ 2. — Méthodes d'examen.
L'histoire des différentes découvertes auxquelles nous devons nos connaissances actuelles sur la structure du limaçon, est là pour prouver l'importance des méthodes d'examen dans ces recherches, si tant est que l'importance de la méthode en matière anatomique ait besoin d'être démontrée. Tel détail de structure ou de disposition était controversé, tel mode de développement demeurait incertain, jusqu'à ce qu'un observateur plus heureux que ses prédécesseurs eût trouvé un procédé de préparation propre à élucider le point litigieux. J'insisterai donc particulièrement sur les méthodes qui m'ont donné les meilleurs résultats.
Outre les procédés spéciaux qui ne servent qu'à démontrer certains rapports de détail, il y a quelques principes généraux qui doivent présider à ces recherches et dont nous allons nous occuper d'abord.
Il est essentiel d'abord d'examiner les limaçons le plus vite possible après la mort de l'animal, car la plupart des parties qui nous occupent, s'altèrent en très-peu de temps par la décomposition. De là résulte la difficulté de se procurer des limaçons d'homme assez frais pour l'étude des détails intimes de structure, difficulté qui est moindre cependant dans certaines journées d'hiver, où un froid sévère conserve assez bien le cadavre pendant l'époque qui doit s'écouler avant qu'on puisse procéder à l'autopsie.
L'examen des parties en question exigeant beaucoup de temps,
PB l'oreille de l'homme et des mammifères. 5 il est souvent désirable de pouvoir conserver une pièce pour en examiner successivement les détails. Pour cela on n'a qu'à plonger l'organe dans une solution d'acide chromique ou de bichromate de potasse, ou bien dans la liqueur conservatrice de H. Muller, liquides qui le préserveront fort bien de toute décomposition pendant très-longtemps.
II est indispensable de comparer continuellement des vues de face avec des coupes minces les unes aux autres, pour parvenir à une connaissance exacte des parties et de leurs dispositions mutuelles. Il n'est pas bien difficile de faire des coupes d'un limaçon d'embryon , dans lequel l'ossification n'a pas encore commencé ou n'est pas bien avancée, ou bien de détacher un morceau de la lame spirale déjà ossifiée et d'en faire des tranches. Mais outre qu'en détachant des morceaux on détériore très-facilement les parties en les touchant, ou en y faisant pénétrer des esquilles d'os, il est très-difficile de ne pas écraser ni déplacer par l'action même du rasoir les parties délicates que contient le canal cochléen et qui ont des attaches des plus fragiles. J'ai donc employé aussi pour ces objets la méthode qui m'a donné de si bons résultats pour les membranes et les canaux du limaçon (voyez l'article cité plus haut). Je plonge dans une solution concentrée de gomme arabique le limaçon entier (préalablement ouvert à n'importe quel endroit pour laisser entrer le liquide), ou un morceau détaché de la lame spirale ; je laisse évaporer l'eau, et j'obtiens ainsi un morceau compacte de gomme renfermant toutes les parties si bien étayées, que l'instrument tranchant ne' peut plus les déranger ni les casser. J'ai l'habitude d'ajouter 3 à h gouttes de glycérine pure à la quantité de liquide qui suffit pour enfermer un limaçon ; cela a pour but de rendre moins friable le morceau solide qui reste, et qui sans cela se fendillerait facilement sous la pression de l'instrument tranchant. Je coupe en deux le morceau ainsi obtenu, en traversant de haut en bas l'axe du limaçon dans toute sa longueur, et j'en fais des tranches minces à l'aide d'un rasoir très-tranchant. Une goutte d'eau dissout ce qu'il y a de gomme dans la tranche, et il me reste alors la coupe du limaçon voulue.
Quand j'ai affairé à un limaçon déjà ossifié, je divise en deux verticalement, par un trait de scie fine, le morceau gommé obtenu par le procédé indiqué ci-dessus. Après avoir enlevé la plus grande partie de l'enveloppe dure avec un scalpel très-fort, je procède alors comme pour les parties non ossifiées.
On peut enlever les sels calcaires à l'aide de l'acide chlorhydrique très-dilué, et cette méthode que Scarpa a déjà employée est avantageuse dans certains cas, par exemple lorsqu'on veut rendre transparente la lame spirale osseuse pour étudier la marche des nerfs qu'elle contient; mais je n'ai pas réussi jusqu'ici à utiliser ce mode de préparation pour obtenir des coupes fines d'après ma méthode indiquée ci-dessus, parce que la solution de gomme ne remplissait pas complètement les limaçons que j'avais traités ainsi.
L'emploi de la gomme peut servir aussi pour obtenir des vues de face. Pour isoler de cette manière la lame spirale, on dirige le rasoir perpendiculairement à l'axe, tandis que pour les vues de profil on le conduit en sens vertical.
Lorsque le limaçon ne s'est rempli qu'imparfaitement, de sorte qu'il n'y a qu'un simple enduit gommeux sur la lame spirale et que les rampes elles-mêmes sont vides, j'utilise encore la préparation pour en tirer des vues de face. Je détache alors simplement des morceaux de la lame spirale, et je mets à nu les parties en dissolvant l'écorce gommeuse dans une gouttelette d'eau. Souvent ce léger enduit gommeux suffit pour conserver admirablement toutes les formations fragiles qui recouvrent la lame spirale.
Mes recherches ont été faites surtout sur des limaçons d'hommes, enfants et adultes, de chats, de chiens, de lapins, de cochons d'Inde et de rats, et en outre sur des embryons d'hommes et de cochons.
En décrivant le limaçon, nous nous le figurons reposant sur sa base, le sommet en haut, l'axe dirigé verticalement. Par conséquent nous désignerons la rampe vestibulaire comme supérieure , tandis que dans la station debout de l'homme elle regarde en avant et en dehors, et la rampe tympanique comme inférieure.
Nous appellerons longitudinale la direction que suivent les tours ,lu limaçon, transversale ou radiale celle qui est perpendiculaire à la première.
LA ZONE OSSEUSE DE LA LAME SDJRALE
§ 1. _ Le nerf cocliléen dans Taxe du limaçon.
La branche cochlécnne du nerf acoustique entre dans l'intérieu' du limaçon (fig. 1, D) en passant à travers les trous delà lame criblée spiroïde {tractus spiralis foraminosus sen foraminulenlus) , h part une partie de ses fibres qui, au lieu d'entrer avec la masse du nerf, s'en détachent pour passer séparément et directement dans une partie de la lame spirale du premier tour.
La masse des fibres nerveuses monte dans l'axe (ib. H) (noyau, modiolus des auteurs allemands, nucleus, conus, columella, pyramis) du limaçon en formant une lame enroulée sur elle-même. Chemin faisant, celle-ci se déroule et envoie, dans toute l'étendue de son parcours, des faisceaux nerveux (fig. 1, a a) à la lame spirale osseuse, qui, à son attache à l'axe, est percée d'une série continue de trous conduisant dans un canal dont nous allons nous occuper maintenant.
§ 2. — Le canal spiral de Rosenthal.
Les fibres nerveuses (fig. 2, h) qui, après être entrées dans le canal <!<• Taxe, y montaient tout droit de la manière que nous venons d'indiquer (ibidem), se courbent à mesure qu'elles se détachent du tronc (ib. 7) pour entrer dans un canal (ib. 6), du tronc canalis spiralis modioli (canal spiral de Uoscnlhal).
Ce canal (fig. 2,0) est situe dans le commencement de la lame
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spirale osseuse, tantôt plus vers l'axe, tantôt plus vers le dehors, selon les espèces d'animaux qu'on examine, et selon la région du limaçon que l'on regarde.
M. Vietor a décrit les différentes positions et formes de cet organe chez un grand nombre de mammifères ; nous sommes obligé de renvoyer au travail de cet observateur ceux qui désireraient des données plus étendues quant au nombre d'espèces examinées.
Dans de belles coupes d'un limaçon de chat que nous avons obtenues, et dont la figure 2 en représente une en partie, nous avons trouvé les rapports suivants :
Le noyau qui n'est osseux que vers l'extérieur (dans les deux tiers inférieurs du limaçon du chat), y est formé non pas par une seule lame osseuse, mais, à ce que je trouve, par un système de plusieurs lamelles parallèles à peu près l'une à l'autre, et unies mutuellement par des brides osseuses. La lame spirale (fig. 2 et 3) osseuse prend naissance sur celle de ces lamelles qui est la plus excentrique (ib. 5) ; la lamelle supérieure (ib. 2) de la lame spirale osseuse s'en écarte à angle droit, mais la lamelle inférieure (ib. 3), qui se trouve insérée beaucoup plus bas, se dirige en biais en haut et en dehors (ce rapport est peu prononcé dans la figure). Après un court trajet, elle change de direction et continue parallèlement à la lamelle supérieure dans un sens horizontal.
Certaines lamelles de la paroi externe du noyau, la partie intérieure de la lamelle supérieure et la partie ascendante de la lamelle inférieure, concourent ainsi à la formation d'un canal osseux, le canal spiral de Rosenthal (ib. 6).
Ce canal se trouve fermé complètement et transformé en un espace cylindrique, par le fait que des cloisons partant du périoste remplissent les interstices qui séparent les parois osseuses l'une de l'autre. La paroi interne empiète en outre sur le tissu osseux du noyau en s'avançant sous forme d'un arc. Je trouve de plus, sur la même série de préparations, que, dans le dernier tour, ce canal manque tout à fait de parois osseuses.
Le canal spiral du limaçon del'homme offre d'autres détails eu-
de L'oreille de l'homme et des mammifères. 9 rieux : ici ce canal se trouve très-bas dans la rampe tympanique, et la lamelle inférieure de la lame spirale osseuse décrit un arc assez considérable pour venir cheminer parallèlement à la lamelle supérieure.
Le canal est percé en général de deux séries de trous : l'une, inférieure (ib. 7,7), le met en communication avec le canal de l'axe ; l'autre, supérieure (ib. 3,3) et extérieure, conduit dans l'espace contenu entre les deux lamelles de la lame spirale osseuse. La première est souvent multiple, des trabécules osseux les divisant en deux ou plusieurs, ainsi que c'est représenté dans la figure 2.
§ 3. — Le ganglion spiral.
(Habenula ganglionaris, ou bandelette ganglionnaire de Corti.)
Les fibres du nerf cochléen groupées en faisceaux arrivent en montant devant le canal spiral et se courbent vers l'extérieur pour passer à travers les ouvertures de la série inférieure. A peine entrées dans ce canal, elles y forment un ganglion (fig. 2, 6) qui le remplit entièrement dans toute son étendue et où l'on ne distingue plus de faisceaux.
Les fibres du nerf cochléen, fibres à doubles contours comme les fibres des autres nerfs, perdent dans ce canal un des contours, tout en s'amincissant considérablement. Le filet ainsi formé va s'unir à une petite cellule nerveuse de forme ovale et d'un aspect très-transparent, muni d'un noyau avec son nucléole. Toutes ces cellules sont bipolaires : du bout périphérique opposé à celui dont nous venons de parler (bout central), sort un prolongement analogue au premier. A une distance de la cellule qui dépasse la longueur de celle-ci, le second prolongement, prolongement périphérique, reprend le double contour et constitue un filet nerveux ordinaire, qui poursuit alors son chemin vers le tube cochléen.
Le ganglion ainsi formé représente une bande spirale intercalée dans le cours des faisceaux du nerf. J'y ai trouvé non-seulement des fibres et des cellules nerveuses, mais en outre un tissu réli-
culé, composé de fibres fines formant des mailles dont chacune renferme une cellule. Chez l'homme et chez le chat, ces fibres étaient plus fines que chez le lapin. J'ai vu, une fois, sur une préparation provenant d'un limaçon de chien , une fibre plus forte qu'un prolongement ordinaire de ces cellules, prendsnaissance sur une d'entre elles, non loin de l'un des prolongements. Cette fibre ressemblait tout à fait à celles qui forment le réseau dont je parle.
En cherchant des données sur ce tissu dans les travaux de mes prédécesseurs, je n'en ai trouvé aucune mention, excepté une observation de M. Deiters qui parle (page 88, loc. cit.) detractus de tissu conjonctif trouvés dans la zone ganglionnaire par M. Boettcher. Je n'ai pas pu me procurer à Paris la thèse de cet auteur, où M. Deiters a probablement trouvé le passage auquel il fait allusion. Je l'avais lue à la bibliothèque impériale de Vienne, mais il m'est impossible de me rappeler s'il y parle d'un réseau pareil au mien. Il ne le mentionne pas dans l'article publié par lui dans les Archives de Virchow, et que j'ai sous les yeux. Je ne suis donc pas à même de juger si nos observations ont traita la même formation.
§ lx. — lia lame spirale osseuse.
Rapports des deux lamelles de la lame osseuse entre elles.
La lame spirale osseuse est composée de deux lamelles : tout le monde est d'accord sur ce point, mais on ne l'est pas sur les rapports qui existent entre les deux lamelles. M. Krause, par exemple, regarde la lame spirale osseuse comme consistant réellement en deux plaques lout à fait séparées. M. Corti, par contre, se prononce ainsi (page 113, loc. cit.) : « La lame spirale contient j> dans son épaisseur un système de canaux placés dans le même » niveau, et qui s'anastomosent très-souvent entre eux de façon ; à composer une couche de mailles très-étroites... Un telarran- » gement de canaux rend très-facile une séparation de la lame » spirale osseuse en deux lames, ce qui pourrait faire croire que
y> fa masse osseuse môme est réellement composée de deux lames. . . » En nous approchant cependant du bord libre de la lame spirale » osseuse, les canaux qui servent de passage aux faisceaux ner- » veux deviennent tellement aplatis et s'anastomosent si souvent » entre eux, qu'ils disparaissent enfin tout à fait. Le seul bord libre » de la lame spirale osseuse est donc en effet composé de deux » lames très-minces. »
M. Kôlliker se prononce de la même manière que M. Corti. M. Deiters, au contraire, dit (loc. cit., p$ge 1) :« La lame spirale consiste en deux couches séparées par un espace osseux qui communique avec des lacunes qui montent dans l'axe du limaçon sous forme de fins canalicules ; ceux-ci donnent passage aux faisceaux du nerf acoustique... que l'on peut suivre jusqu'entre les deux lamelles de la lame spirale osseuse. » Dans un autre endroit (page 77), il parle de certains faisceaux de tissu conjonctif qui, tendus d'une lamelle à l'autre dans l'intérieur de la lame spirale osseuse, sépareraient la masse du nerf dans les nombreux faisceaux dans lesquels celui-ci se partage pendant son passage dans la lame spipale osseuse. Il ajoute (page 78) : « Je ne puis décider si ces faisceaux du tissu conjonctif peuvent s'ossifier et former ainsi des brides osseuses (trabécules) traversant la masse du nerf et unissant les lamelles osseuses l'une à l'autre. D'après mes préparations, je crois que cela est possible. »
D'après mes recherches enfin, il existe des rapports différents chez l'homme et chez plusieurs espèces d'animaux.
La lame spirale osseuse de l'homme est fendue dans toute sa longueur en deux lamelles bien distinctes (fig. 5, 1 et 2). Les brides réunissant les deux lamelles entre elles se trouvent très-clair semées dans le parcours de la lame osseuse, occupant, de prédilection (ib. 3), la partie extérieure de cette lame et surtout le point situé au-dessous de l'origine de la membrane de Reissner (ib. 7). Elles naissent souvent à base large sur deux points opposés des lamelles osseuses et s'amincissent vers le milieu ; leur tissu est composé de petits trabécules osseux contenant des lacunes qui, parfois, renferment des vaisseaux sanguins. Leurs contours sont souvent dentelés.
Chez le cochon, ces brides sont plus nombreuses et se trouvent çà et là dans toute la longueur de la lame spirale osseuse. Leurs formes sont très-variées ; le tissu môme offre les mêmes rapports que ceux que nous avons constatés chez l'homme. J'ai trouvé dans plusieurs préparations que, dans le premier tour, les bords extérieurs des deux lamelles se soudaient complètement, excepté toutefois certains endroits où les filets nerveux passent dans la rampe vestibulaire, comme nous le verrons plus tard.
La lame spirale osseuse du chat ne m'a pas montré de brides du tout (fig. 2).
Chez le lapin, au contraire, je les ai trouvées nombreuses -, dans quelques préparations les bords externes des deux lamelles se soudaient.
Chez le chien, il y en a excessivement peu.
L'étude de ces rapports offre des difficultés particulières ; M. Corti a déjà dit qu'à cause de la friabilité des deux lamelles, « il est tout à fait impossible d'en faire des tranches très-minces comme on fait pour les os en général » . Ajoutons que, comme nous l'avons vu tout à l'heure, les deux lamelles se trouvent trèsmal étayées, des brides osseuses ou manquant tout à fait, ou ne pouvant prêter qu'un appui médiocre, et l'on comprendra aisément qu'en coupant de la manière ordinaire, on doit être sûr de n'obtenir qu'un mélange d'esquilles d'os et de fragments de nerf.
Il en est autrement lorsqu'on renferme le tout dans de la gomme d'après mon mode de préparation, qui m'a permis défaire des coupes parfaitement nettes et sur lesquelles j'ai pu non-seulement trouver les particularités que je viens d'énoncer, mais obtenir, en outre, des résultats remarquables concernant la structure même des lamelles osseuses.
Terminaison extérieure des lamelles.
La lame spirale se termine par deux plaques minces et trèsfriables chez l'homme, chez le cochon et chez d'aulres animaux. D'après M. Kolliker, ces lamelles se terminent sur une même verticale. Dans les coupes que j'ai faites sur le limaçon du
chat et sur celui du cochon, la lamelle inférieure dépassait souvent la lame supérieure : il se peut, du reste, que la coupe soit justement tombée sur une des pointes qui font partie des déchiquetures de la lame inférieure (voyez plus bas), ou sur un des renfoncements qui contribuent à former les déchiquetures de la lamelle supérieure, et leurs terminaisons pourraient bien, en somme, se trouver dans la môme verticale, à part ces petites irrégularités partielles.
Nous avons déjà vu plus haut (page 18) que plusieurs préparations du cochon et du lapin m'ont présenté les deux bouts soudés : sur une série de coupes d'un embryon humain, les bouts étaient tantôt séparés, tantôt ils se joignaient en convergeant vers la ligne médiane de la lame spirale (fig. 5, h).
Conformation de la lamelle supérieure.
J'ai trouvé que la plaque supérieure de la lame spirale osseuse est formée d'abord par deux lamelles distinctes, naissant isolément sur l'axe et séparées par un espace cunéiforme, partant triangulaire sur la coupe. Chez l'homme, cet espace cunéiforme est très-court, mais chez le chat il règne plus'ou moins loin dans la lamelle supérieure, ce qui m'a paru dépendre des différents endroits du limaçon : dans quelques préparations il occupait presque toute la largeur delà lame spirale osseuse, qui, du reste, est très-courte chez le chat ; dans d'autres préparations il était moins long (par exemple, fig. 2, 9).
Dans des embryons de cochon, enfin, j'ai vu la lamelle supérieure de la lame spirale osseuse composée en plusieurs endroits de deux ou trois couches superposées, parfaitement séparées l'une de l'autre par des fentes très-fines.
Tissu des lamelles.
Pour ce qui est du tissu des deux lamelles, elles offrent à leur origine les caractères du tissu osseux ordinaire, mais lorsqu'on s'écarte un peu de l'axe (excessivement peu chez l'homme), on trouve un tissu tout à fait différent d'aspect, quoique analogue à celui-ci par sa composition chimique. Les lamelles, devenues très-minces, n'y montrent plus de corpuscules d'os; par contre,
elles y sont percées d'une foule innombrable de trous, ronds, Ovales ou irréguliers, qui les font ressembler à des réseaux grossiers et leur communiquent une fragilité telle, qu'à la moindre pression ces petites plaques éclatent en mille morceaux. Je n'ai trouvé d'exception à cette règle que chez le chien et le chat (ifig. 2) : ici les corpuscules osseux régnent jusqu'à la terminaison presque des plaques, mais à la fin je n'ai plus vu aux cellules l'aspect étoilé qui caractérise les corpuscules osseux.
Le bord libre est déchiqueté ; chez l'homme, il y a là de grosses dentelures, garnies de petites pointes chacune.
Le tissu réfracte fortement la lumière.
§ 5. — l<e nerf cochléen dans la lame spirale osseuse.
Sorties du ganglion spiral, les fibres nerveuses prennent tout à fait une direction faisant angle droit avec celle qu'elles suivaient pendant leur trajet dans Taxe du limaçon (fig. 2, à et 20).
Elles traversent une cloison percée d'une série de trous (ib. 33), qui sépare le canal.spiral de la cavité que renferment les deux lamelles osseuses (ib. 20). Il est facile de s'assurer de cet état de choses en comparant une série de coupes faites, l'une après l'autre, sur une même lame spirale : tantôt on voit une bride osseuse unissant ces deux plaques à leur commencement, tantôt on n'en voit pas (fig. 2), ce qui prouve qu'il y a là alternativement de la substance osseuse et des ouvertures par lesquelles passent les filets nerveux. On s'assure d'ailleurs de ce fait sur des coupes longitudinales, ou sur des coupes radiales épaisses. En examinant celles-ci, on hausse et baisse alternativement le foyer du microscope, et l'on passe ainsi en revue toutes les couches d'une de ces coupes l'une après l'autre.
En sortant du ganglion spiral, les fibres nerveuses se rejoignent en faisceaux. Ceux-ci se divisent bientôt de plus en plus et forment ainsi, en atteignant le commencement de la lame basilaire, une série de languettes pointues assez étroites (fig. 7, B. 5). Pendant ce parcours il arrive souvent que des faisceaux se détachent et se joignent à d'autres qu'ils grossissent de cette manière; mais
le résultat final reste toujours le même : les dernières ramifications ont partout une largeur à peu près égale, correspondant à la dislanee entre un des petits trous nerveux et son voisin. Ici les libres nerveuses semblent se terminer toutes sur une même ligne (ti-, 7, 6) ; elles le semblent, dis-je, car nous Verrons plus tard qu'en réalité elles ne s'y terminent pas.
Fibres à parcours longitudinal. — M. Bœttcher a découvert que quelques faisceaux du nerf cochléen suivent une voie différente de celle que nous venons de décrire, en ce sens qu'ils se recourbent latérafement et continuent dans le sens longitudinal, suivant de cette façon une direction parallèle à celle du bord de la lame spirale. Il dit à ce sujet {Archives de Virchow, vol. XVII, page 250) : « On les trouve (ces faisceaux déviés) déjà avant la bandelette ganglionnaire; cela provient de ce que les fibres venant de l'axe ne vont pas toutes directement vers la périphérie, pour entrer dans cette bandelette, mais qu'une partie d'elles, se recourbant en arc, cheminent dans une direction parallèle à celle de la bandelette; des faisceaux semblables (seulement plus larges la plupart du temps) naissent sur le bord extérieur de la bandelette, une partie des fibres qui en sortent se tournant de même à droite et à gauche pour continuer en sens longitudinal. La môme chose se répète plus loin vers la périphérie, mais ici, les faisceaux qui croisent les fibres droites de la manière indiquée sont beaucoup plus étroits. Je répète qu'ils se trouvent ici non-seulement placés au-dessous ou au-dessus de celles-ci, mais qu'ils sont véritablement entrelacés [intertextï) avec elles. Il ne me paraît pas invraisemblable que ces fibres spirales se retournent tôt ou tard vers le bord libre de la lame spirale osseuse, pour entrer dans le eaual cochléen à travers les ouvertures delà habenula perforata, de concert avec le reste des fibres nerveuses. Il s'ensuivrait que les fibres n'iraient pas toutes à la lame spirale membraneuse, à la hauteur où elles ont quitté l'axe, mais qu'une partie d'elles y arriveraient plus tard, loin du tour du limaçon où elles commençaient à tendre vers la périphérie. »
Les auteurs qui ont parlé de ces faisceaux après M. Bœttcher, n'ont fait que répéter les données qu'a émises cet auteur. On trouve
facilement avanlet après la zone ganglionnaire des fibres qui dévient et prennent une direction longitudinale, mais personne n'a pu dire ce que deviennent finalement ces singulières fibres nerveuses à parcours longitudinal. Le hasard m'a fait trouver, dans une préparation prise sur un lapin âgé de six jours, près de la bande sillonnée, une bandelette de fibres nerveuses, laquelle arrivait vers la périphérie en sens longitudinal, par conséquent en croisant les autres faisceaux. Elle se recourbait ensuite à peu de distance de la lame spirale molle, de façon à entrer en sens radial entre deux autres bandes à parcours ordinaire.' Ses fibres se terminaient ensuite comme les autres fibres nerveuses, c'est-à-dire en perçant la lame spirale molle, pour entrer dans la rampe vestibulaire. J'avoue que je n'ai pas pu suivre très-loin vers l'axe le parcours de cette bandelette, la lame spirale osseuse ayant été brisée plus en dedans par la préparation. Je ne communique donc cette observation que sous quelques réserves, me proposant de la contrôler par des recherches ultérieures sur des lames spirales traitées par l'acide chlorhydrique, dont l'usage permet d'embrasser d'un coup d'oeil les masses nerveuses depuis leur entrée dans le ganglion spiral jusqu'à leur passage dans la rampe vestibulaire, et d'en étudier les ramifications multiples et compliquées.
Dans les tours du limaçon où les lamelles osseuses n'atteignent plus la lame basilaire, ce dont la figure 2 représente un spécimen, les fibres nerveuses (fîg. 2, 20) sont recouvertes en haut par la lèvre tympanique [ib. 17), et en bas par un tissu fibro-celluleux {ib. 21) .
Des coupes nous montrent les faisceaux nerveux cheminant entre les deux lamelles osseuses, dont ils semblent remplir exactement l'intervalle. En examinant des préparations où le nerf est déchiré en morceaux, on constate qu'outre les filets nerveux il y a ici un certain nombre de fibres et de fibro-cellules de nature non nerveuse.
Vers la lame spirale molle, la disposition des parties change. A proximité du canalicule nerveux (fig. 2, 19), le faisceau nerveux se resserre et est entouré d'une gaine formée par un tissu (fig. 6, 3) composé de fibres minces et de quelques corpuscules granulés. Plus ce tissu augmente d'épaisseur, et plus la coupe du
nerf se présente mince. Enfin les fibres nerveuses passent à travers la lame basilaire, et le tissu que je viens de décrire, ferme, vers l'extérieur, l'intervalle dans lequel cheminent les nerfs, en Rappliquant à la lame basilaire.
En s'approchant du canalicule, ce tissu envoie en haut des prolongements (fig. 5, 18) qui séparent les faisceaux nerveux et s'unissent à des formations fibreuses analogues, qui partent, les unes de la surface inférieure du commencement de la lèvre tympanique delà bandelette sillonnée (ib. 5, 17), les autres, plus en dedans, de certaines fibres du périoste que nous étudierons plus tard. Souvent il y a formation de ronds et d'anses (ib. 18), où les fibres parties d'en haut et celles parties d'en bas se rencontrent.
Finalement, le tout s'insère à la lame basilaire (fig. 2).
Dans la partie inférieure du limaçon, où les plaques osseuses vont jusqu'à la lame basilaire, le nerf est partout recouvert par celles-ci, et ne reçoit pas par conséquent de fibres des parties molles telles que la lèvre tympanique.
Nous parlerons de la manière dont les filets nerveux opèrent leur passage à travers la lame basilaire, lorsque nous traiterons des canalicules de celle-ci.
§ 6. — lie périoste do la lame spirale osseuse.
Nous trouvons dans le travail de M. Corti les données suivantes concernant le périoste de la lame spirale osseuse : « La lame spirale osseuse est tapissée à ses deux surfaces par un -périoste trèsmince. Entre ce périoste et la lame osseuse on trouve souvent des cellules de pigment brun semblables a celles qui tapissent la surface externe de la membrane choroïde de l'œil, et en même temps aussi de petites masses de pigment amorphe (loc. cit., p. llfl)... La surface libre du périoste de la lame spirale est tapissée par une couche très-délicate d'épithélium, qui est exactement égal à celui qui se trouve sur la surface interne de la paroi antérieure de la capsule du cristallin, etc. »
M. Hensen, très-bon observateur, nie cetépithélium. Pour ce qui
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est du périoste lui-môme, il dit : a On prépare facilement le périoste du limaçon, surtout celui de la moitié centrale des rampes. Mais on ne peut plus isoler ni de la lame spirale, ni de la membrane de Reissner, ni du ligament spiral, celte membrane dont l'épaisseur n'est que de 0,009 millimètres, et souvent de moins. Des coupes fines montrent cependantque ces parties aussi sont limitées par une couche mince analogue. »
Mes recherches ne confirment qu'en partie les données de ces observateurs. Voici ce qu'elles m'ont appris. Chez l'homme, le périoste passe de la paroi de l'axe qui borne à l'intérieur la rampe vestibulaire, sur la lamelle supérieure de la lame spirale osseuse. Il continue (fig. 5) jusqu'à proximité du point d'origine de la membrane de Reissner (Qg. 5, 7), mais avant d'y arriver, il commence à s'élever en pente douce (fig. 5, 6) à sa surface supérieure, et forme ensuite une partie, dont nous allons aborder bientôt la description, la bande sillonnée (fig. 2, \lx \ fig. 5).
Il en est autrement du côté de la lamelle inférieure, et c'est ici que je me trouve en contradiction avec mes prédécesseurs. Provenant demême qu'en haut de l'axe, le périoste passe bien aussi sous la lamelle osseuse (fig. 2, 26), mais il devient très-mince tout de suite, si bien qu'à peu de distance du noyau il cesse d'exister (fig. 5, 2), selon mes observations, et que la plus grande partie de la surface inférieure de la lamelle inférieure se trouve ainsi dépourvue tout à fait d'enduit périostal. Il n'y aque çàet là de petits flocons d'une substance indéfinissable, et encore manquent-iis dans la grande majorité des préparations. Dans quelques endroits cependant, où la lamelle inférieure se recourbe un peu en haut à son extrémité externe, le tissu qui recouvre les fibres nerveuses (fig. 5) se continue un peu sous celte lamelle.
Ce que je viens d'énoncer se rapporte à des coupes obtenues avec le plus grand soin, et sur des pièces renfermées dans de la gomme avec bien des précautions.
D'autres résultats se présentent chez différents animaux : ainsi la surface inférieure de la lamelle inférieure du cochon offre un périoste bien accusé qui devient môme plus épais vers la lame basilaire, et le chat m'a offert (fig. 2) des rapports à peu
prè$ analogues. Le limaçon du lapin, au contraire, se rapproche du type que j'ai constaté dans le limaçon de l'homme.
Le périoste représente, chez l'embryon (fig. 5, 6), un tissu de flbres entrecroisées en tous sens, mais où la direction radiale prédomine. Les mailles que forment ces libres contiennent des cellules pourvues de noyaux {ib. 23). A mesure que l'animal se développe, le tissu devient plus mince. Chez l'adulte il se compose de fibres formant un réseau de mailles parsemé de noyaux et de cellules de pigment.
Le périoste ne porte pas d'épithélium.
Il est riche en vaisseaux sanguins, mais dépourvu de nerfs.
LA ZONE MOLLE DE LA LAME SPIRALE
§ 1. — Dispositions générales.
On sait, grâce aux travaux de MM. Huschke etReissner, que la lamina spiralis membranacea (zone molle, zonaValsalvœ) n'est pas une simple membrane, mais un canal existant non-seulement dans l'état embryonnaire, mais durant toute la vie de l'individu (voyez la description dans mon article cité plus haut). J'ai prouvé qu'au lieu d'un, il y a ici deux canaux bien limités. Je passe sous silence ici l'un de ces canaux pour ne m'occuper que de l'autre {ib. 2), que j'appelle canal de la lame spirale.
Ce canal nous présente un contenant et un contenu. Le contenu consiste en l'organe de Corti (fig. 1, 10) et différentes espèces de cellules et de fibres.
Du contenant, c'est-à-dire des parois du canal que nous avons énumérées page 10, nous considérons ici la lame basilaire (fig. 1,6; fig. 2, 18 et 24) , membrane très-résistante qui porte l'organe de Corti et ses annexes, et relie entre elles les parties osseuses qui constituent pour ainsi dire le squelette du tube cochléen, à savoir, la lame spirale osseuse (fig. 2, 2 et 3) et la paroi osseuse externe (fig. 2, B) .
La lame basilaire adhère aux deux parties osseuses dont nous venons de parler par deux épanouissements de forme et grandeur différentes. Elle s'attache à la lame osseuse par une bande plaie, la bandelette sillonnée (ib. 14) avec sa lèvre tympanique (ib. 17), et à la paroi externe du tube cochléen par une partie beaucoup plus considérable : le ligament spiral {ib. 24).
On peut regarder cette membrane comme la lame spirale réduite à sa plus simple expression.
§ 2. — La bandelette sillonnée.
(Zona choriacea, Scarpa. Zona mediana, zone moyenne, Breschet. Zona cartilaginea, Krause. Zone mi-transparente, Hannover. Innerclear belt ou (en partie) denticulate lamina, Todd and Bowman.)
a. Emplacement. •
La bandelette sillonnée (fig. 1, 3 ; 2, 14; 5) est la partie des formations molles qui relie celles-ci à la lame spirale osseuse.
La position de la bandelette, eu égard à celle-ci, n'est pas la même dans tous les endroits du limaçon, mais elle change continuellement dans toute l'étendue du tube cochléen ; tandis que vers la base du limaçon les lamelles osseuses s'avancent jusqu'à la lame basilaire et portent à elles seules la bandelette, elles se dérobent pour ainsi dire sous celle-ci de plus en plus, en ce sens qu'elles se retirent vers l'axe à mesure qu'on monte vers le sommet du limaçon. Ainsi le deuxième tour (fig. 5) nous présente le rapport suivant : Il n'y a que la moitié intérieure de la bandelette sillonnée qui repose encore sur la lamelle osseuse supérieure ; la moitié extérieure de celle-là louche directement au stratum nerveux (ib. 5). Dans la coupole, enfin, la bande ne touche plus du tout aux parties osseuses, mais confine dans toute sa largeur aux fibres du nerf cochléen.
Dans tous les tours du limaçon, la membrane de Reissner (fig. 5, 7) part du bord interne de la bande.
Le bord externe se continue en bas dans la lèvre tympanique {ib, 15).
b. Forme.
Pour ce qui est de la conformation générale de la bandelette, c'est une plaque en général plus haute vers son bord externe que vers son bord interne, et terminée vers le premier par une espèce de marche, creusée d'un sillon longitudinal (sulcus seu semicanalis spiralis), que j'appellerai le sillon spiral interne (ib. 16).
Cette cannelure possède deux lèvres, l'une en haut, l'autre en bas. La lèvre supérieure (ib. 11, labium vestibulare de Huschke, lèvre vestibulaire) forme une espèce de côte proéminente (un bec sur la coupe) se terminant en arête assez vive douée de certaines dents. (Vue de face fig. 7, 3; on y voit une ligne foncée (fig. 7, h) qui indique la limite interne de l'excavation qui forme le sillon, et qu'on entrevoit vaguement accusée à travers les dents épaisses.)
La lèvre inférieure (fig. 5, 15), labium tijmpanicum, lèvre * tympa?iique> se continue dans la lame basilaire.
La forme de la bande varie selon la région du limaçon, selon les différentes espèces d'animaux et selon des différents degrés de développement.
1° Elle varie selon la région du limaçon. Plus on monte vers le sommet, et plus elle perd en longueur et en largeur. Vers la terminaison supérieure de la lame spirale (Hamulus), eniin, elle devient tout à fait rudimentaire, en ce sens qu'une excision courbe, à convexité extérieure, rétranche de sa terminaison (Hamulus cartilagincus, Huschke) de plus en plus de substance de dedans en dehors. Il vient s'y ajouter une perte de substance progressive par en haut, et rognée ainsi de deux côtés à la fois, la bandelette ne consiste bientôt qu'en quelques dents quasi atrophiées, et finalement en une pointe fine.
Les dents finissent un peu avant de rencontrer une ligne partant de l'axe en sens radial, et touchant l'extrémité de l'expansion nerveuse également constituée en pointe courbée.
2° On trouve à la bande des formes différentes, selon que l'on examine un limaçon humain, ou pris sur différentes espèces d'animaux. Je trouve que celle de l'homme diffère de celles de tous les animaux que j'ai pu examiner. Chez ceux-ci la bandelette monte
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assez brusquement de dedans en dehors, et se recourbe à sa terminaison extérieure en bas d'une manière très-prononcée, de sorte que sa face supérieure est bombée. La lèvre vestibulaire chez le cochon forme un vrai crochet (fig. h, 10) -, celle des autres animaux lui ressemble, mais le degré de courbure est moins grand, la pointe moins fine chez ceux que j'ai examinés.
Chez l'homme, la bande est beaucoup plus plate. Pour la former, le périoste monte un peu (fig. 5, 6, 7), mais elle-même continue en plan presque droit. Il n'y a qu'un peu de convexité vers le milieu.
3° Il y a en outre, d'après mes observations, des différences de forme dans différentes époques du développement, soit dans la vie embryonnaire, soit après la naissance. Ainsi chez le cochon, où j'ai pu examiner cette zone à plusieurs époques de la vie intra-utérine, elle ne forme d'abord qu'un simple angle obtus émergeant du tissu de la lame spirale, puis cet angle devient de plus en plus aigu (fig. 3) , la zone s'allonge petit à petit, et enfin la pointe qu'il forme se recourbe en bas en véritable crochet (fig. h); d'angulaire qu'elle était, la zone est devenue courbe, car non-seulement l'angle externe (ib. 10) s'est changé en crochet, mais en outre l'angle interne (fig. 3, h) s'est complètement arrondi (Gg. h, h).
Chez l'homme, je n'ai pu observer ces rapports que dans trois époques de la vie embryonnaire et dans deux après la naissance (enfant nouveau-né et homme adulte), mais dans ces degrés de développement j'ai pu constater que, outre les changements généraux d'élévation et de largeur en rapport avec la croissance de l'individu entier, la conformation même ne change pas d'une manière notable.
c. Structure.
Il est très-avantageux d'étudier d'abord sur des embryons la structure de cette bande, dont l'exploralion offre de grandes difficultés. On arrive le plus facilement à une connaissance exacte des parties que l'animal développé nous présente, en poursuivant la manière dont les éléments de l'embryon, faciles à reconnaître, se compliquent peu à peu.
A une époque très-reculée de la vie intra-utérine, le tube
cochléen consiste en un simple canal creusé dans la masse de tissu conjonctif, qui remplit alors la conque cartilagineuse du limaçon. A l'intérieur, ce canal est tapissé par un épithélium (Kôlliker), mince en haut et en dehors, très-épais du côté de l'axe (à l'intérieur) et en bas, sur la partie qui formera plus tard la lame basilaire.
Peu à peu la partie du tissu conjonctif qui se trouve en bas du côté de l'axe, et qui sera plus tard le périoste de la lamelle osseuse supérieure, pousse un petit angle qui fait saillie dans la cavité du canal cochléen, et soulève l'épithélium épais de cette région. Nous avons vu tout à l'heure de quelle manière cette pointe grandit. Tout en grandissant, elle reste toujours revêtue d'épithélium épais de deux côtés, supérieur et extérieur. Enfin cet enduit épithélial (fig. 3, 3; h, 3) se transforme en une masse hyaline qui représente plus tard la couche supérieure de la bandelette sillonnée, et dont les parties extérieures forment les dents de la lèvre vestibulaire de la bande. Il y a là chez l'embryon des cellules cylindriques plantées en sens oblique de façon à se pencher du côté du dehors (fig. 3, 6).
Le tissu conjonctif porte toujours la couche épithéliale, plus tard hyaline.
Voici maintenant ce que des coupes â'un embryon humain du cinquième mois m'ont fait voir (fig. 5).
Arrivée à peu de distance (ib. 6) de la place où surgit la membrane de Reissner (ib. 12), la couche conjonctive, devenue le périoste de la lamelle osseuse supérieure (tô. 1), commence à s épaissir, en ce sens que la face supérieure monte en pente douce jusqu'au point d'insertion de la membrane de Reissner. A partir de cet endroit, le périoste forme la partie inférieure de la bande sillonnée, mais d'une manière particulière qui a échappé jusqu'ici à l'attention des savants.
Il continue vers l'extérieur en se divisant, d'après mes recherches, en trois couches d'épaisseurs inégales :
1° U couche supérieur, (ib. 12), très-mince, se détache tout de suite du reste de la masse périostale pour former la membrane de Reissner (ib. 7).
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Je saisis cette occasion pour citer une remarque de M. Hensen, qui dit : « Le périoste passe sur la membrane de Heissner à ses deux points d'insertion ». Je crois qu'il aurait fallu dire: « La couche supérieure du périoste continue en formant la membrane de Reissner, membrane qui n'offre en outre qu'une couche d'épithélium pavimenteux ».
2° La couche moyenne, la plus épaisse (ib. 13), entre dans la zone sillonnée et la compose en grande partie. Ses fibres, qu'on y poursuit facilement à cette époque, y forment un réseau de mailles (ib. 13) contenant des cellules {ib. 20) très-difficiles à isoler alors. Ce tissu, qui occupe presque toute la hauteur de la zone au commencement de celle-ci {ib. 8), diminue d'épaisseur à mesure qu'il avance, parce que ses fibres se perdent peu à peu dans le tissu de la bandelette, d'abord les supérieures, et ainsi de suite.
3° La couche inférieure {ib. 14) est plus mince que la moyenne, mais plus épaisse que la supérieure. Ses fibres cheminent dans la direction horizontale droite que toutes les fibres avaient dans le périoste avant que celui-ci passât dans la zone sillonnée.
Dans les tours inférieurs, cette couche confine à la lamelle supérieure osseuse ; dans les tours supérieurs, elle repose dans une étendue de plus en plus considérable sur le stratum nerveux même, et lui envoie des fibres {ib. 14) qui se joignent à celles que j'ai décrites page 23, souvent en y formant des anses {ib. 18).
Elle se termine en dehors en se fusionnant avec les fibrilles {ib. 17), dans lesquelles se résout la lèvre tympanique (ib. 15) à la hauteur du sillon spiral interne (ib. 16).
Nous avons vu que la couche périostale moyenne (ib. 13), qui entre pour beaucoup dans la formation de la bandelette sillonnée, diminue de hauteur de dedans en dehors. Pour que celte bande présente cependant la môme hauteur d'arrière en avant, il faut qu'un autre élément vienne se superposer aux éléments périostaux (fig. 4, 8). Cet élément, qui augmente d'épaisseur de dedans en dehors, c'est la couche épithéliale (fig. 4,9).
Dans l'époque que nous étudions pour le moment, la structure épithéliale de cette couche n'est déjà plus que peu marquée. Il y a là au contraire une masse hyaline avec quelques dessins striés
ou grenus, et dont la surface supérieure porte des saillies et des fossettes alternantes, comme nous le verrons plus tard. Ces saillies se présentent sur la coupe sous forme de dentelures carrées ou arrondies (fig. 5, 10), les fossettes sous forme d'incisions (ib. 22) dans lesquelles on voit certains corpuscules (ib. 21).
En augmentant d'épaisseur vers l'extérieur, celte substance finit par occuper à elle seule toule la hauteur de la bande, et par former les dents (ib. 11) et la paroi du sillon spiral interne (ib. 16).
Passons maintenant à ce que nous présentent Vhomme et les animaux après leur naissance.
Des vues d'en haut (fig. 7) nous montrent la zone sillonnée couverte d'une foule de saillies ou bourrelets, petits d'abord, à partir du dedans, irréguliers (ib. 1, A), et séparés par des fossettes irrégulières. Puis les saillies s'allongent et grandissent à mesure que l'on s'approche du bord externe.
On trouve donc vers l'intérieur, là où la membrane de Reissner clôt cette partie singulière, un ensemble de bourrelets et de fossettes difficile à démêler ; mais vers l'extérieur il y a des côtes (ib. 1, a) rangées l'une à côté de l'autre en sens radial, et séparées par des fossettes qui suivent la même direction (ib. h).
Au bord même enfin (ib. 3), l'organe montre une masse hyaline creusée de fentes, prolongements des fossettes.
Nous avons déjà trouvé ces saillies et fossettes chez l'embryon humain de cinq mois (voy. la coupe fig. 5).
On a l'habitude de représenter le bord externe comme partagé en une série de dents (dents de la première rangée de Corti) isolées, faisant saillie séparément chacune dans l'espace de la rampe vestibulaire.
D'après mes recherches, cette loi est loin d'être générale. En comparant avec soin différentes espèces d'animaux, j'y ai trouvé des différences assez notables.
Chez le chien (fig. 7), ces fentes ne traversent pas tout à fait la masse homogène du bord (ib. 3), et il en est de même chez le cochon d'Inde, le lapin et le chat, enfin chez tous les animaux que j'ai eu occasion d'examiner. Le bord libre y est toujours uni et ne forme qu'une seule masse cohérente, sillonnée, il est vrai, par
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des fentes superficielles qui peuvent faire croire que la masse est réellement divisée de part en part.
Chez Y homme, il en esl autrement : ici ce sont de véritables dents, c'esl-cà-dire des saillies n'adhérant que d'une seule face à la substance qui les porte (vue de profil, fig. 5, 11), et parfaitement dégagées sur toutes les autres. Les fentes qui n'étaient que superficielles chez les animaux, traversent ici la surface de part en part. Mais même chez l'homme l'isolement de ces dénis s'étend, d'après ce que j'ai vu, moins avant dans la substance de la bande qu'on ne le pense.
Les fossettes qui séparent les saillies l'une de l'autre sont remplies de certains corpuscules (fig. 7, 2), petits globules réfractant forlement la lumière.
Vers le bord interne de la zone, où les fossettes et les saillies sont petites et irrégulières (fig. 7, J), ces corpuscules se trouvent disséminés sans ordre, mais à l'extérieur on les voit, enfilés l'un derrière l'autre, remplir les fossettes radiales de cette région.
Je trouve que la zone de F homme diffère encore de celle des animaux en ce point : La manière régulière dont ces fossettes et ces saillies sont groupées, règne dans une grande partie de la bandelette chez ces animaux, mais il n'y a que l'extrême bordure chez l'homme qui montre les saillies et les fossettes, par conséquent aussi les corpuscules, arrangés en sens radial. Tout le reste ne présente chez l'homme qu'un ensemble confus de cônes, de verrues, de bourrelets de toute forme, le tout parsemé de ces corpuscules.
Plusieurs de mes préparations de l'homme manquaient de l'éclat particulier qui distingue les dents et les côtes des animaux, de même que de la couleur particulière que la zone prend sous l'influence de l'acide chromique ; dans d'autres préparations ces deux particularités existaient, mais toujours à un degré moindre que chez les animaux.
Pour ce qui est de la structure que la bandelette sillonnée offre chez les animaux après leur naissance, ce sujet, très-difficile à pénétrer, est considérablement élucidé par l'étude préalable de la même partie chez l'embryon, étude que nous avons faite plus haut.
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M. Deiters consacre à cette matière un chapitre très-étendu, que nous résumerons comme il suit : « Il y a dans cette bande, d'abord pour base une substance hyaline, qui prend facilement un aspect de texture fibreuse. Cette apparence provient de ce que cette substance se fendille facilement sous l'influence d'une pression comme on en exerce souvent pendant la dissection des parties. De véritables fibrilles n'existent que chez des sujets âgés.
» Cette substance plus ou moins hyaline renferme toujours des cellules munies de plusieurs prolongements chacune. La zone est dépourvue de vaisseaux sanguins. »
D'après M. Kôlliker, c'est un tissu conjonctif compacte et assez homogène, mais strié, offrant çà et là des corpuscules étoilés et en outre quelques capillaires.
Quant à moi, je trouve que d'abord chezles mammifères, après leur naissance, la limite entre les deux substances que l'embryogénie nous y a fait distinguer est moins marquée qu'à l'état embryonnaire. La texture fibreuse des couches périostales qui entrent dans la formation de la zone est à peine à constater alors. Le tout représente une masse à peu près homogène qui renferme les cellules (que montre déjà l'embryon de fig. h, 8), m unies de prolongements et placées dans tous les sens, excepté vers les bords, où leurs axes longitudinaux suivent la direction de ceux-là. Les faces supérieure et externe sont dépourvues de ces cellules. La face supérieure montre les saillies et les bourrelets que nous connaissons, et au fond des fossettes qui les séparent, se trouvent les corpuscules, que j'y trouve moins gros que nous ne les avons vus chez les embryons.
La zone sillonnée de l'homme diffère, d'après mes observations, de celle des animaux, en ce qu'elle garde pour toujours l'aspect fibrilleux dont nous avons parlé plus haut, et que la séparation des deux couches y reste assez marquée; si bien que j'ai réussi, par une pression exercée sur une coupe prise chez un enfant nouveau-né, à séparer complètement et nettement les deux zones l'une de l'autre.
La nature des corpuscules est l'objet d'une controverse entre les meilleurs observateurs qui se soient occupés de ces objets.
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M. Corti les regarde comme des noyaux, M. Kolliker comme des cellules, qui, soumises à l'action de l'acide acétique, présenteraient des noyaux.
M. Deiters dit : « Non-seulement l'acide acétique y fait voir des noyaux, mais de bonnes pièces démontrent clairement que ce sont des éléments cellulaires. Ils ont des noyaux arrondis contenant chacun un nucleolus très-petit. La membrane de la cellule serre de près le noyau, et échappe à cause de cela facilement à l'observation. Les cellules envoient des prolongements qui joignent les cellules l'une à l'autre, et se trouvent en avant et en arrière des cellules : il est resté douteux pour moi s'il en existe aussi sur les côtés.
» Lorsque ces cellules, assez grandes du reste, ne sont plus conservées, il existe encore, dans les fossettes, un réseau de fibres anastomosées entre elles, et d'éléments fusiformes d'une grosseur moindre : ces fibres se perdent en arrière dans le périoste. Il paraît donc qu'il faut distinguer deux espèces de tissus dans ces petites fossettes : l'un formé par les éléments plus grands que l'on connaît, et un autre réseau de tissu conjonctif à fibres plus fines, dans lesquelles ceux-ci se trouvent logés. » [hoc. cit., page 20.)
Pour ce qui est du résultat de mes propres recherches, je me vois forcé aussi de me prononcer en faveur de la nature cellulaire de ces corpuscules ; je n'ai qu'une chose à ajouter aux données émises par ces anatomistes, c'est que j'ai vu ces corpuscules (fig. 5, 21) envoyer des prolongements aussi en haut, entre les saillies où ils se trouvent placés.
Dans quelques préparations que j'ai obtenues du limaçon de l'homme, ces corpuscules faisaient complètement défaut.
La substance hyaline de la zone est remarquable par l'énergique résistance qu'elle oppose aux agents chimiques les plus efficaces, tels que les acides minéraux et les alcalis caustiques.
On l'a comparée à la chitine.
Les avis sont partagés, à ce que nous avons vu, sur la question de savoir si la zone sillonnée possède ou non des vaisseaux sanguins. Mes observations m'ont démontré qu'il faut la résoudre d'une manière affirmative pour ce qui est des animaux. J'ai
trouvé des vaisseaux capillaires dans la bande sillonnée des embryons (fig. û, 9) et des animaux adultes, par exemple chez un lapin où j'avais injecté les vaisseaux avec du bleu de Prusse soluble. La substance des saillies et des dents ne m'a jamais présenté de vaisseaux.
La bande sillonnée de l'homme est dépourvue de vaisseaux.
§ 3. — lia lèvre tympanique de la bandelette sillonnée.
(Habenula perforata, Deiters.)
La lèvre inférieure ou tympanique de la bandelette sillonnée (fig. 1, 15; 5, 15; 7, G; 2, 17), labium tympanicum habenulœ sulcatœ, dépasse de beaucoup en longueur la lèvre supérieure ou vestibulaire.
Chez l'homme, la substance hyaline qui borde le sillon spiral (Og. 5, 16) interne reçoit, vers son bout inférieur, le faisceau de fibres dont nous avons parlé (page 24) , et dont les éléments s'insèrent le long de cette partie. Elle reçoit en outre quelques fibres qui proviennent des environs du sillon spiral, et convergent sous forme d'un éventail vers la lèvre tympanique, puis elle se courbe tout à fait vers le dehors et continue en formant la lèvre tympanique, plaque hyaline qui se réunit à son tour à la lame basilaire.
On peut aussi bien représenter les choses de la manière inverse, c'est-à-dire en commençant par le bout extérieur. On dirait alors que la lèvre tympanique se résout, avant de se recourber en haut, dans les fibres, qui forment la couche inférieure de la bande sillonnée, et quelques autres qui rayonnent sous forme d'éventail dans les environs du sillon spiral interne.
Du bord inférieur de la lèvre tympanique partent des fibres (fig. 6, 2; h, 13) qui entrent dans le nerf, et y rencoutrent les fibres parties du tissu (fig. !\, \h) sous-nerveux, rapport que nous avons exposé page 17.
En cheminant vers la bande basilaire, la lèvre tympanique conserve à peu près la même épaisseur, mais arrivée au point où elle se continue comme lame basilaire, elle s'amincit (fig. 6, 12) , en ce sens que la surface supérieure descend en pente pour se rapprocher de la face inférieure. Cet endroit, qui est remarquable
en outre par les canalicules (tf>. 5) qui donnent passage aux fibres nerveuses, me sert pour tracer le point de séparation de la lèvre tympanique (fig. 2, 19) d'avec la zone lisse de la lame basilaire (ib. 18).
La substance de la lèvre tympanique est parfaitement homogène, et offre une grande résistance aux acides et aux alcalis.
En examinant une bonne préparation, on remarque que la lèvre tympanique est recouverte d'un amas de cellules, les cellules de Claudius. Puis vient l'organe de Corti et la série de cellules et de fibres qui l'accompagnent. Nous négligeons ici tout cet ensemble de formations (supprimé aussi dans la fig. 2) dont la description fera suite au présent mémoire, et ne traitons pour le moment que ce qui appartient à la lèvre tympanique elle-même.
Chez l'homme, embryon et adulte, on trouve sur des coupes la face supérieure de la lèvre tympanique garnie de dentelures excessivement fines, occupant le tiers inférieur du sillon spiral et le commencement de la lèvre (fig. 5, 24).
Chez quelques animaux, surtout le cochon d'Inde, je trouve cette partie couverte de stries longitudinales faiblement accusées et assez clair-semées. Je ne suis pas sûr si elles se trouvent chez l'homme; j'ai cru les y apercevoir quelquefois.
Passons maintenant à ce qui se trouve sur la face inférieure de la lèvre tympanique : nous y avons vu cheminer les fibres du nerf cochléen, en formant des faisceaux de plus en plus minces. Ceux-ci se tournent petit à petit vers la rampe vestibulaire et passent finalement à travers les canalicules nerveux (fig. 2, 19; 6, 5). Sur des vues de face, on voit également les faisceaux nerveux (fig. 7, 5) s'amincir, et aboutir chacun à un de ces petits pertuis (fig. 7, 6).
Le tout est borné au dehors, comme nous l'avons vu, par la couche qui, après avoir recouvert les nerfs jusque-là, s'applique maintenant à la lame basilaire après le passage des filets nerveux.
§ li- — Les canalicules nerveux.
M. Kôlliker a le grand mérite d'avoir prouvé que les fibres du nerf cochléen ne se terminent pas dans la rampe tympanique,
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mais perforent la lèvre tympanique pour aller se répandre dans la rampe vestibulaire. M. Max Schultze a découvert depuis qu'elles s'y continuent sous forme de fibrilles variqueuses excessivement
fines. • '
Les canalicules (fig. 6, 5) creusés dans la substance hyaline de la lèvre tympanique (ib. 1), sont disposés dans une direction oblique de bas en haut et d'arrière en avant.
M. Henle affirme que ce sont des fentes qui, en montant, se rétrécissent de façon à ne former en haut qu'un petit cylindre. Il est arrivé à ce résultat en comparant entre elles les images qu'une morne vue de face donne successivement, à mesure qu'on déplace le foyer du microscope en haut et en bas. Je ne me suis pas contenté de cette manière d'examiner, mais j'ai eu recours en outre à un moyen plus sûr, à l'examen de coupes minces que j'avais confectionnées d'après ma méthode. Aussi mes résultats sont-ils différents. Chaque canalicule nerveux forme un pertuis que l'on peut se figurer comme composé de deux entonnoirs ou cônes tronqués, dont on aurait uni les sommets. La base du cône supérieur est allongée et forme en haut la fente que tous les auteurs ont représentée dans leurs dessins. Elle se trouve bien réellement en haut et n'y est pas remplacée par un trou rond comme le veut M. Henle. La paroi postérieure de ce cône supérieur (ib. 10) est taillée à pic, tandis que la paroi antérieure (ib. 11) offre une pente très-douce, et passe insensiblement dans la face supérieure delà lèvre tympanique (ib. 12) qui, en cet endroit, forme justement la pente dont nous avons parlé (page 29).
Le cône inférieur ne présente rien de remarquable, excepté sa terminaison inférieure, à laquelle j'ai trouvé une disposition encore inconnue. Le canal nerveux est, d'après mes observations, loin de se borner à la lèvre tympanique, comme on le croit, mais il se continue (ib. 6) encore après avoir formé le pertuis de la substance hyaline que l'on sait. Comme le montre la figure 6, sa paroi antérieure y est prolongée par une pellicule extrêmement mince (ib. 7), s'étendant de la lame basilaire vers le tissu (ib. 3) qui recouvre les nerfs en bas et en avant. La paroi postérieure (ib.S) offre le même aspect que celle-ci. Le canal
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Un septum très-mince [ib. 9), placé dans une direction oblique de dedans en dehors et de haut en bas, ferme en bas ce canal, et le coupe de sorte que sa paroi postérieure est beaucoup plus courte que la paroi antérieure. Cette cloison est percée de petits trous.
D'après mes observations, les fibres nerveuses gardent leurs doubles contours jusqu'à cette cloison. Après l'avoir percée, elles n'apparaissent que comme des fibrilles excessivement fines et variqueuses, et traversent le canal pour s'épanouir à la face supérieure de la lame basilaire, comme nous le verrons dans la deuxième partie de ce mémoire.
Des vues d'en haut montrent les ouvertures de ces canaux sous forme de fentes radiales, un peu élargies vers le milieu (fig. 7, 6). En baissant le foyer du microscope, on voit bientôt apparaître la paroi antérieure du canal qui descend en sens oblique, comme nous l'avons vu, et qui semble couper le canal par devant. A mesure qu'on baisse le foyer, le contour postérieur du canal devient de plus en plus indistinct.
Chez l'homme, le bord postérieur de l'ouverture supérieure est plus arrondi que l'antérieur, qui est plutôt pointu.
Chez les animaux, ces canalicules ressemblent à ceux de l'homme sur tous les points essentiels, et ne s'en distinguent que par des différences peu considérables de forme et de courbure. Ils m'ont paru, par exemple, plus fins vers le milieu chez le cochon, moins fins chez le chat.
§ 5.' — Les dents apparentes.
M. Corti a décrit une partie de la surface supérieure de la lèvre tympanique, qu'il appelle dents apparentes.
Selon lui, celles-ci prennent naissance à la base du sillon spiral interne, et s'étendent de là en sens radial (fig. 7, 6) jusqu aux ouvertures supérieures des canalicules nerveux.
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M. Kôlliker les décrit comme « une suite serrée de proéminences allongées, de 0,081 millimètres de longueur et de 0,002 millimètres de largeur, séparées l'une de l'autre par des sillons peu profonds. Vers l'extrémité extérieure, elles se relèvent un peu pour redescendre brusquement ». D'après Deiters, leur élévation est peu considérable.
Pour ce qui est de mes observations, je n'ai pas pu trouver ces formations telles que ces auteurs les dépeignent, ni chez l'homme, ni chez les animaux que j'ai examinés.
Pour peu qu'en faisant une coupe on dévie de la direction radiale, il faut nécessairement que la surface latérale de cette coupe présente ces dents coupées obliquement. Par conséquent, si ce sont des bourrelets proéminents, rangés l'un à côté de l'autre, elle devra porter à son bord supérieur une série de, bosselures à la file l'une de l'autre, comme expression des dents coupées obliquement. Or aucune de mes coupes ne m'a présenté cet aspect, et il n'est pas à présumer que chacune des innombrables coupes que j'ai faites soit tombée en sens strictement radial; il est même assez rare que cela arrive. Et en outre, j'ai souvent dirigé le couteau exprès dans d'autres directions pour étudier l'aspect des objets de divers côtés, sans jamais voir rien de semblable. D'après ces résultais, je me crois donc autorisé à douter de l'existence de ces dents.
Il est vrai que, dans les vues de face, on tombe facilement dans l'erreur. On peut croire voir des bourrelets radiaux, en examinant les faisceaux nerveux qui cheminent l'un à côté de l'autre vers leurs canalicules. Ajoutons que non-seulement la lèvre tympanique présente une espèce de marche descendante, mais se baisse encore latéralement autour des trous nerveux supérieurs qui forment des entonnoirs, et l'on comprendra que tout cela, combiné, ;i bien pu induire en erreur les observateurs, et les porter à y voir des côtes.
Dans des pièces où, par un accident de préparation ou par une manœuvre faite à dessein, la couche nerveuse était enlevée sous la lèvre tympanique, je n'ai vu à cette dernière d'autres dessins que les stries fines dont j'ai parlr.
LOF.WENnF.nO.
LOEWENBEKC.
§ G. — Lu lame basilaire.
(Zona membranacea, Huschke et autos.)
La lame basilaire continue la lèvre tympanique en gardant la même direction que celle-ci.
On lui considère deux zones, dont j'appellerai l'intérieure zone lisse (partie intérieure lisse, non striée, Huschke), et l'extérieure zone striée (partie externe striée ou fibreuse, Huschke).
§7. — lia zone lisse de la lame basilaire.
Nous avons vu que la surface supérieure de la lame basilaire descend en pente à partir du trou supérieur du canalicule nerveux. C'est ici que commence la zone lisse (zonalœvis, Huschke; habenula tecta, Kôlliker; habenula arcuata, Deiters). Nous l'appelons lisse par opposition à l'autre zone de la lame basilaire, à laquelle sa rayure caractéristique a valu le nom de zona pectinata (zone striée).
La substance de la zone lisse est tout à fait homogène, et ressemble de tous points à celle de la lèvre tympanique.
La face supérieure est tout unie et complètement dénudée, une fois qu'on a bien enlevé l'organe de Corti, et ce qui lui adhère de fibres et de cellules. Vers son bord externe, on voit commencer les stries de la seconde zone.
La face inférieure montre plusieurs détails intéressants; on y observe d'abord un vaisseau sanguin :
§ 8. — I^c vaisseau spiral.
Le vaisseau spiral (fig. 2, 22 ; 6, 13), le seul vaisseau sanguin de la lame basilaire se trouve accolé à la face inférieure de la zone lisse, où il est placé tantôt plus près de la lèvre tympanique, tantôt plus vers la zone striée.
C'est un vaisseau capillaire, dont la paroi, hyaline comme la substance de la zone, ne constitue qu'une continuation de celle-ci.
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Il augmente de volume à mesure qu'il s'approche de la base du limaçon, et offre ici, selon plusieurs auteurs, une paroi composée de deux couches distinctes.
D'après M. Kôlliker ce serait un vaisseau veineux.
Chez l'homme, je trouve la paroi garnie de noyaux très-clairsemés, qui appartiennent bien à l'enveloppe du vaisseau, et non pas, comme on pourrait croire, au tissu adjacent, qui va nous occuper tantôt.
Le vaisseau spiral communique avec les vaisseaux de la lame spirale osseuse, au moyen de branches courtes qui passent sous la lame en sens transversal.
J'ai trouvé son parcours droit chez l'homme, très-ondulé au contraire chez le lapin.
Les branches de communication sont excessivement rares chez le chat ; le calibre du vaisseau varie continuellement chez cet animal d'un point à l'autre.
Chez le cochon d'Inde, le parcours est fort curieux : je trouve là des branches qui se détachent çà et là du vaisseau spiral à son bord externe, sous un angle droit, et cheminent dans cette direction jusqu'à proximité de la zone striée, puis se tournent en sens longitudinal ou se bifurquent en deux rameaux qui marchent longitudinalement, l'un à droite, l'autre à gauche. Ainsi la plus grande partie du parcours de la lame spirale du cochon d'Inde m'a offert deux vaisseaux spiraux parallèles l'un à l'autre M. Corti a également vu quelquefois (il ne dit pas chez quel animal) un second vaisseau spiral parallèle au premier et s'anastomosant avec celui-ci.
§ 0. — Lo strntum retlculalio de lu zone lisse.
La couche épaisse de tissu qui, chez l'embryon, recouvre la face inférieure de la lame basilaire, se raréfie à mesure que l'animal se développe; mais la lame basilaire, môme de l'adulte, en tarf* toujours des traces. Ainsi je trouve chez un homme adulte un ré seau cla.r-semé d'éléments ronds ou fusiformes (fig. 7 8 et 9) très-pàles, donnant des prolongements très-lins et souvent wri
queux, qui s'anastomosent entre eux. La plupart des corpuscules n'ont que deux prolongements chacun. Ce réseau occupe surtout les abords du vaisseau spiral (fig. 7, 7).
La nature de ce réseau est l'objet d'une controverse, à cause delà ressemblance que possèdent ses prolongements avec des fibres nerveuses. Nous en parlerons dans un mémoire qui fera suite à celui-ci et dans lequel nous traiterons des terminaisons nerveuses.
Chez des embryons de cochon peu développés, je trouve ce tissu déposé en couche très-épaisse, et également forte partout sous la lame basilaire. Il y est composé de corps granuleux et de cellules éloilées.
Le développement de ce tissu chez l'homme est analogue à celui qu'il offre chez le cochon. Il paraît pourtant que sa durée est plus longue chez l'homme, car j'ai trouvé, dans plusieurs coupes que j'ai faites dans le limaçon d'un nouveau-né, une couche de corpuscules deux fois plus épaisse que la zone lisse qu'elle portait, tandis que chez des embryons de cochon de 16 centimètres seulement, elle était déjà moins épaisse relativement à la zone lisse du même individu.
Les autres animaux que j'ai eu occasion d'examiner par rapport à ce tissu, ne m'ont pas présenté de différences avec celui de l'homme, excepté une épaisseur plus ou moins grande et d'insignifiantes variations de forme.
§ 10. — E<a zone striée de la lame basilaire.
(Zona peclinala, Todd and Bowman.)
D'un côté, la zone striée (fig. 7, D) continue la zone lisse (ib. C)-, de l'autre côté (fig. 2, 25), elle s'attache au ligament spiral.
Elle lire sa dénomination d'une rayure très-fine, disposée en sens radial. Les stries qui la forment sont droites, très-serrées et douées d'un éclat particulier chez les animaux (fig. 7, D); chez l'homme, je les trouve moins serrées et moins prononcées. J'ai trouvé chez l'homme, en outre, çà et là des corpuscules, fusiformes ou à peu près, qui se mêlent aux stries et occupaient quelquefois une partie du parcours d'une d'entre elles. Quand on imbibe
de carmin la lame spirale, les parties hyalines restent incolores ; mais ces corpuscules, de même que ceux des réseaux situés sous la membrane basilaire, se colorent d'un rose pâle.
La zone striée porte un simple épithélium (ib. 12) polyédrique très-beau. Chez le lapin, les cellules sont plus grandes que chez le chien, mais les noyaux sont plus petits chez le lapin que ceux qu'on observe chez le chien.
La partie extérieure de la zone striée est composée de deux couches dont l'une, supérieure, porte les stries. Selon plusieurs auteurs, ces stries seraient l'expression de fibres qui, vues d'en haut, présenteraient cet aspect. Lorsqu'on déchire cette membrane, elle s'effile souvent en effet, et l'on voit alors ses bords garnis de fibres isolées, de sorte qu'il est très-probable qu'elle est réellement composée de vérilables fibres.
La couche inférieure est hyaline et garnie à sa face inférieure de nombreuses saillies de la même nature qu'elle. Sur les coupes on les voit proéminentes, donnant un aspect ondulé au bord inférieur de la lame ; sur des vues de face, ce sont des dessins ovales ou à peu près, et dont Taxe longitudinal est toujours parallèle à celui des tours du limaçon.
Il y a encore d'autres éléments au-dessous de cette couche : on y voit un réseau analogue (fig. 7, 2) à celui qui recouvre par en bas la zone lisse , et subissant les mômes métamorphoses que celui-ci pendant le développement de l'animal. Chez l'homme, le réseau devient de plus en plus clair-semé à cet endroit, et chez l'adulte il n'en reste guère qu'une bandelette mince et étroite vers le ligament spiral. Ce réseau reste plus prononcé chez les animaux, et y occupe une plus grande partie de la zone striée.
La zone striée est très-mince chez l'homme, et n'y présente pas, a ce que je trouve, les épaississements hyalins que nous avons constatés chez les animaux. Chez ceux-ci, elle est d'épaisseur différente d'après les différentes espèces : elle est très-épaisse, par exemple, chez le chien, moins chez le cochon d'Inde.
La zone striée du chat paraît comme bombée sur la coupe (lig. 2, 24) : mince au début, elle se gonfle vers le milieu nour redevenir mince ensuite avant de passer sur le ligament spiral.
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Chez le même animal, je trouve encore une autre particularité : Bientôt après le vaisseau spiral, la lame basilaire se divise en deux couches, dont la supérieure est quatre fois plus mince que l'inférieure, et entre lesquelles sont déposés de nombreux corpuscules arrondis, séparés par des brides joignant entre elles les deux couches. Lorsque la lame se ploie, ces deux couches s'éloignent souvent Tune de l'autre, excepté là où les brides les unissent. Vers le ligament spiral, les deux couches se fondent pour n'en former .qu'une seule. Je n'ai pas pu constater si ces couches correspondent aux deux couches dont j'ai parlé plus haut.
J'ai aperçu quelque chose de semblable dans une préparation d'embryon humain.
A la fin de son parcours, la lame basilaire redevient en général plus épaisse, et s'applique au ligament spiral de la manière que nous allons expliquer.
M. Corti a trouvé ici, deux fois chez l'homme, et une fois chez le mouton sur la zone peclinée, tout près du périoste et à sa surface tympanique, un second « vaisseau spiral à parois simples qui » était dans le môme rapport avec les capillaires du périoste que » le vaisseau spiral interne avec ceux de l'expansion nerveuse, » mais sans anastomoses avec celui-ci. »
§ 11. — lie ligament spiral.
Le périoste des deux rampes présente, appliqué contre la surface interne de la paroi extérieure osseuse du tube cochléen, un épaississement relativement très-considérable, le ligament spiral (fig. 1, 7 ; 2, 29), auquel, comme nous venons de le dire, s'attache la lame basilaire à son extrémité extérieure.
On peut considérer au ligament spiral deux surfaces : l'une, externe, appliquée intimement à la paroi externe du tube cochléen (fig. 2,B), présente une courbure analogue à celle de cette paroi ; l'autre, interne, ferme les deux rampes à l'extérieur. Celle-ci présente de haut en bas les parties suivantes : Dans la rampe vestibulaire, l'insertion delà membrane deReissner (fig. 1, 13), la bande vasculaire (ib. 8), le bourrelet du ligament spiral (fig. 1, 12; 2, 29;
voyez page âO) avec l'insertion de la membrane deCorti, un sillon que j'appellerai sillon spiral externe (fig. 1, 11; 2, 27), et enfin l'insertion delà lame basilaire ; dans la rampe tympanique, elle possède une surface courbe qui n'offre rien de remarquable.
Les deux bords, supérieur et inférieur, se continuent avec le périoste des deux rampes, le bord supérieur avec celui de la rampe vestibulaire proprement dite, l'inférieur avec celui de la rampe tympanique.
La lame basilaire, arrivée au point où elle rejoint le ligament spiral, se tourne en haut et continue jusqu'au point d'insertion de la membrane de Corti, tout en restant couche hyaline '«g- 2, 27).
Un grand nombre de fibres partent du côté extérieur de cette dernière partie ainsi que du bout extérieur de la lame basilaire, et rayonnent à travers l'extrémité interne du ligament spiral. Ces fibres hyalines et résistantes se ramifient fréquemment, et composent ainsi un réseau de mailles dans lesquelles se trouvent déposées de nombreuses cellules granulées.
Les mailles, formant un réseau confus au milieu, se groupent dans un sens longitudinal vers la paroi osseuse, prennent de plus en plus le caractère du périoste, et finissent par former un véritable périoste à proximité de l'os.
Il est assez difficile d'étudier ce tissu chez l'adulte à cause de sa densité, et l'on fera bien de l'examiner d'abord sur des embryons. J'ai trouvé qu'il y existe une masse hyaline contenant, outre quelques granules, des cellules à gros noyaux pourvues de bon nombre de prolongements ramifiés qui la séparent en bandes hyalines. Peu à peu celles-ci se resserrent, et forment finalement les fibres que nous trouvons chez l'homme ou l'animal après la naissance.
MM. Todd et Bowman avaient décrit celte formation sous le nom demusculuscochlearis, mais M. Kôlliker démontra bientôt que cet organe dépourvu de tout élément musculaire, appartient à la série des tissus conjonctifs.
LOEWENBERG
§ 12. — lie sillon spiral externe.
L'excavation que j'appelle sillon spiral externe (fig. 1,2; 2,27), est délimitée en haut par l'insertion de la membrane de Corti ( fig. 1, 12), et en bas par celle de la lame basilaire.
Sa surface interne est formée par une couche hyaline, continuation de la zone striée de la lame basilaire comme nous l'avons vu. En montant, celle-là devient plus mince, à mesure que de sa face externe parlent les fibres qui entrent dans la formation du ligament spiral.
Le sillon est tapissé par de belles cellules épithéliales(fig. 1 , 11), continuation de celles de la zone striée, qui augmentent de hauteur vers l'extérieur. En arrivant dans le sillon même, elles sont environ trois fois plus hautes que larges, et gagnent encore en hauteur à mesure que la couche monte.
D'après M. Deiters, les cellules qui revêtent la zone striée ne se continueraient pas avec celles du sillon spiral externe, mais le revêtement épithélial offrirait une lacune vers la fin de la zone striée, lacune que je n'ai pas trouvée.
Je n'ai pas été plus heureux pour les prolongements que, selon le même auteur, les cellules épithéliales enverraient dans le tissu du ligament spiral même. Je les ai cherchés en vain chez des embryons et chez des animaux développés.
§ 13. — lie bourrelet du ligament spiral.
Je désigne sous le nom de bourrelet du ligament spiral (flg. 1 , 12; 2, 28), une protubérance que ce ligament porte à sa surface interne, à une hauteur qui correspond à celle où sont placées les dents de la bandelette sillonnée.
Ce bourrelet sert de point d'attache au bout externe de la membrane de Corti (voyez mon article cité plus haut).
On trouve la forme de ce bourrelet très-variée selon l'espèce d'animal que l'on examine; il est arrondi chez l'homme et le cochon, très-anguleux chez le chat (fig. 2).
M. Hensen a vu sa pointe formée par un vaisseau (vas pro-
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minetis), que les autres observateurs, à l'exception de M. Reichert, n'ont pas pu retrouver. Je n'ai pas trouvé non plus de vaisseaux occupant l'arête proéminente du bourrelet, mais j'ai trouvé chez un embryon d'homme un vaisseau longitudinal, présentant par conséquent sa coupe transversale dans les coupes que je faisais, et placé dans la substance du ligament spiral à peu de distance du bourrelet. Je ne sais si c'est le vaisseau qu'a vu M. Hensen.
§ H. — lia bande vasculaire.
Huschke a déjà mentionné un réseau vasculaire placé sur la surface interne du périoste, qui tapisse en dedans la paroi extérieure du tube cochléen.
M. Corti a décrit cette formation avec plus de détails, et lui a donné le nom de bande vasculaire, stria vascularis (fig. 1,8; 2, 30). Voici dans quels termes il en parle (loc. cit., page 112). Elle est « composée d'un réseau de vaisseaux capillaires ayant une » largeur de 0,003 millimètres à 0,0046 millimètres. Les vais- » seaux les plus considérables de cette bande ont une largeur de » 0,007 millimètres, et les plus fins une largeur de 0,001 milli- » mètre. Ces vaisseaux s'anastomosent très-souvent entre eux, » et forment des mailles dont la figure varie beaucoup. Il est re- » marquable que quelquefois un tronc très-considérable se divise » à ses deux extrémités en plusieurs capillaires très-fins, ce qui » est précisément l'opposé de ce qui arrive dans les rctia mira- » bilia bipolaria. Ces capillaires communiquent de temps en temps » avec les vaisseaux sanguins du périoste. Je n'ai jamais trouvé » d'artères parmi les capillaires de la bande vasculaire en ques- » tion. En disséquant cette dernière avec attention, on rencontre » de temps en temps du tissu conjonctif amorphe mêlé à des cel- » Iules fusiformes très-minces...
» La bande vasculaire tout entière et par conséquent chaque » capillaire dont elle est composée sont parfaitement enveloppés » par les cellules épithéliàles qui tapissent le périoste dans cet » endroit. Il est clair qu'ici les cellules épithéliales, au lieu de » former une simple couche comme à l'ordinaire, se trouvent
» deux ou trois les unes sur les autres afin de former une enve- » loppe pour chaque capillaire. La bande vasculaire en question » se trouve donc, pour ainsi dire, ensevelie dans l'épaisseur de » la couche épithéliale placée sur la surface du périoste, de sorte » que les capillaires de la môme bande ne sont pas en contact » immédiat avec le périoste même.
» On peut voir aussi cette bande à l'œil nu, à cause d'une cou- » leur brune dont elle est douée : cette couleur dépend de ce » que plusieurs des cellules épithélialesqui enveloppent la bande » vasculaire renferment des grains de pigment brun en quantité » plus ou moins grande. »
La bande vasculaire forme tout le côté extérieur de la paroi du canal dont j'ai constaté l'existence (fig. 1, 1). Elle touche, en haut, à l'insertion de la membrane de Reissner (fig. 1, 13), en bas, au bourrelet du ligament spiral {ib. 12). dans quelques animaux elle recouvre encore ce ligament.
Quant à sa structure intime, j'ai plusieurs choses à ajouter à la description de M. Corti; la composition de cette bande est plus compliquée que cet observateur ne l'a décrite.
La couche superficielle qui regarde vers l'intérieur du canal se compose de corpuscules (fig. 2, 31) assez singuliers, réfractant très-fortement la lumière et montrant, du moins dans des préparations soumises à l'action de l'acide chromique, un éclat particulier et une couleur jaune clair. Ces corpuscules tournent vers l'intérieur du canal une face aplatie, et sont à peu près cylindriques au demeurant. Vers l'extérieur du limaçon, par conséquent vers l'intérieur de la bande, ils s'amincissent, et envoient des prolongements à un tissu qui forme une seconde couche (fig. 2, 32). Ces prolongements ont déjà été vus par d'autres observateurs. Avant d'atteindre cette couche, les prolongements passent entre une série de formations rondes montrant sur les coupes une structure stratifiée. Dans quelques-unes de mes préparations, ces formations contenaient des corpuscules sanguins.
La seconde couche, à laquelle parviennent les prolongements des corpuscules cylindriques de la première, est composée d'un réseau de fibres formant des mailles qui paraissent vides. Je pense
que c'est celte zone que M. Kolliker appelle analogue au cartilage « knorpelartig ».
La troisième couche est composée de cellules granulées, entre lesquelles se trouvent des vaisseaux longitudinaux rangés assez régulièrement l'un au-dessous de l'autre. Quelquefois je voyais des vaisseaux entre la deuxième et la troisième couche.
Le tissu du ligament spiral môme clôt vers l'extérieur la série de ces couches.
Il est très- difficile d'étudier chez l'animal adulte cette formation très-compliquée. C'est donc encore à l'étude des embryons que j'ai dû recourir pour arriver à des résultats satisfaisants.
Après avoir étudié la structure de l'organe chez l'animal avant sa naissance, j'ai pu retrouver ces couches sur des animaux déjà nés.
La bande se détache souvent en bloc du ligament spiral (voy. fig.2).
§ 15. — lia lame spirale osseuse externe.
(Lamina spiralis accessoria, Huschke. Lamina spiralis ossea externa, Bendz. Lamina spiralis secundaria, Hyrtl.)
On trouve, recouverte par le ligament spiral, une petite erôte osseuse sur la face interne de la paroi cochléenne en face de la lame spirale osseuse, c'est la lame spirale osseuse externe.
Très-prononcée dans la première partie du premier tour, cette crôte diminue de volume à mesure qu'elle monte vers le sommet du limaçon, et disparaît enfin tout à fait.
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PLANCHE I
FiG. 1. Coupe verticale du limaçon d'un embryon de cochon. L'embryon avait 8 centimètres de longueur. Grossissement, 12.
A. Base du limaçon.
B. Sommet du limaçon.
C. Premières traces d'ossification : le reste du limaçon est encore tout
cartilagineux.
D. Entrée du nerf cochléen.
E. Parties de la lame des contours qui séparent les tours l'un de l'autre.
F. Rampe vestibulaire.
G. Rampe tympanique.
H. Tronc du nerf cochléen se divisant en plusieurs branches («, a.).
Organe de Corti (peu développé
14. Sillon spiral externe tapissé par une couche d'épithélium. 12. Bourrelet du ligament spiral.
4 3. Insertion de la membrane de Reissner ; à droite le ligament spiral (7), à gauche la partie qui formera plus tard le périoste interne de là rampe vestibulaire.
4 4. Sillon spiral interne.
4 5. Lèvre tympanique de la bandelette sillonnée (3).
Fio. 2. Section verticale d'un tour de limaçon d'un chat nouveau-né. On a enlevé des parties de la paroi des rampes, en haut et en bas De même l'axe (noyau) n'est conservé qu'en partie. Grossissement" 70. A. Partie de l'axe (osseux).
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B. Partie de la paroi externe osseuse du limaçon. G. Lame spirale osseuse..
D. Lame spirale molle.
E. Lame des contours séparant deux tours l'un de l'autre.
F. Rampe yestibulaire. (Les membranes de ricissner et de Corti sont
supprimées de même que tout ce qui se trouve sur la lame spirale molle et sur la lèvre tympanique.)
4,1,1. Lamelles de l'axe réunies entre elles çà et là par des brides osseuses.
Trous par lesquels le nerf entre dans le canal spiral
8. Canal entre les deux couches de la lamelle supérieure de la lame spi-
rale osseuse.
9. Différents canaux de la substance osseuse contenant des vaisseaux
sanguins.
4 0. Plaque supérieure de la lame des contours.
1 1 . Plaque inférieure de la même lame. D'après mes observations, cette
lame consiste en deux plaques renfermant : 4 2. Une cavité remplie de vaisseaux et de tissu conjonctif. 4 3. Périoste delà lamelle supérieure osseuse. 4 4. Bandelette sillonnée.
4 5. Ses dents.
Corpuscules stratifiés
33. Trous par lesquels le nerf passe entre les deux lamelles de la lame
spirale osseuse.
pl . ir .
\na(omie du Limaçon de l'Oreille .
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Fig. 3. La bandelette sillonnée du premier tour prise sur l'embryon d'un cochon de 8 centimètres de longueur dont le limaçon entier est représenté dans la figure 4. Grossissement, 108.
Dents
Fig. 4. Même partie que celle que représente la figure 3, mais d'un embryon de cochon plus avancé en âge, de 17 centimètres de longueur et dont le limaçon était déjà complètement ossifié. Grossissement, 108. 1 à 5. Comme dans la figure 3.
6 et 7. Lame spirale osseuse contenant le nerf. (Ces détails ne sont pas exprimés dans la figure.)
Septum du canalicule
4 0. Paroi interne,
4 4 . Paroi externe de la partie supérieure du canalicule.
4 2. Zone lisse de la lame basilaire.
4 3. Vaisseau spiral.
4 4. Corpuscules sous la zone lisse.
Fig. 7. Vue de face de la bandelette sillonnée (partie externe), de la lèvre tympanique et de la lame basilaire d'un jeune chien. Grossissement, 600.
A. Bandelette sillonnée vue d'en haut.
4. Saillies de la bandelette (a) vers l'intérieur et (6) vers son bord externe.
Sources et licence
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